
LE MONDE ILLUSTRÉ
Mais, garçon, quelle chambre allez-vous me don-
ner ?

-Monsieur, il ne reste que le no 13.
-Le 11o 13 1 Je n'en veux pas du n' 13 ; j'ai-

merai s mien x coucher dehore.
-Ah ça 1 qu'est-cc que vous a fait. ce no 13 ?

Est-ce que vous ne dîneriez pas si nouis étions
treize ? demanda le plus hi-ave des deux con-
vives.

-Ne m'en parlez pas... Cela me contrarie...
Cela porte toujours malheur, le n,, 13... A table,
je ne dis pas, on se foi-ce pour- mangce-... Mais
coucher au n0 13... jamais, jiamais... Il ne fait
pas beau ce soir, c'est égal, j'aimerais mieux aller
coucher dehors.

-Monsieur, lui dis-je alors en nie tournant
vers lui, j'ai... la sottise de ne point trouver- bon
le gigot le vendredi, mais je n'ai p'int.. l'esprit
assez fort pour avoir peuri d'un numéro ni d'un
joui- de la semaine. La chambre n' 15 est à moi,
prenez-lâ, monsieur ; je suis chrétien et cat ho-
lique, je dois être charitable J'irai digérer mon
omelette à votre w" 13. Désormais, monsieur,
vous vous rappellerez que vous avez été bien-
heureux de rencontrer un catholique faisant
maigre pour vous empêcher d'aller coucher de-
hors par une pluie battante, ou de mourir de
frayeur dans un bon lit bien chaud, qui avait le
malheur de n'être pas numéroté à votre idée.

Quni fut penaud ? Je vous le laisse à penser.
Mon esprit fort, qui ne croyait pas en Notr--
Seigneur Jésus.-Chî-ist, et qui croyait aux plus
sottes suJ)eistitioi)s, mon b-ave qui se moquait de
Dieu et de 'Eglise, et qui avait peur du vendredi
et du n'ý 13, ne savait pas quelle contenanee
tenir. J'eus pitié (le luii, pris ma clef et mon
bougeoir et allai à ce terrible n1- 13 dormir d'un
bon somme que je vous souhaite pour toutes vos
nuits, ami lecteur.

JEAN PLUME.

SCIENCE AMUSANTE

LE PAPIER ÉLECTRISÉ

SAR un temps sec, frottez avec une brosse
ou avec la main un moi ceau de papiei-
léger-; il se trouver-a électi-isé au bout de

Speu de temps, et rester-a collé à votr-e
~'~main, à voti-e figur-e, à votr-e habit,)sans

que vous puissez vous on débar-rasser-, tout comme
si vous l'aviez enduit de colle.

Electi-isez de même un papier- épais, une cai-te
postale, par exemple, et vous ver-rez que, ainsi
que cela à lieu avec la cire, le verrîe, le souffr-e
ou la rés3ino, cette carte peut attirer- les cor-ps
léger-s (débris do bouchons, moelle de sui-eau,
etc). Placez une canne on équilibr-e sur le dos-
sier- d'une chaise, et par-iez que vous allez la faii-e
tomber-, Sans y toucher-, sans. souffler- dessus et
sans toucher à la chaise.

Il vous suffira de faire bien sécher- la carte de-
vant le feu, de la fr-otter- vigoureusement sur-
votr-e manche, et de la pr-ésenter- à l'une des ex-
tr-émités de la canne, qui la suivi-a comme le fer-
suit l'aimant, jusqu'au moment où, l'équilibre
étant détruit, la canne tombera pal- tor-e.

Au lieu de canne, vous pourrez mettr-e on équi-
libre sur- le dossier de la chaise une ligne à pêehei-
ou bien une de ces longues porches soe-vaut de
manche aux balais dits tète de loup ; la têtLe de
loup suivra de même la carte électi-isée,' et sa lon-
gueur- rendra l'expérience facilement visible pour
tout le monde.

ÉTYMOLOULE,

ALbBI ON

N a dit et rép)été à satiété que l'île actuelle
d'Angleter~re et d'Ecosse avait por-té le
nom d'Albion. Ceci est à moitié confor-me

Sà la vér-ité. En effet, de temps immé-
' mor-ial, et tous les voyageur-s anciens le

disentý l'île de Br-etagne a été divi-zée dc l'est à
l'ouest on deux gr-andes por1tions inégales, dont
les fleuves de For-th et de Clyde for-maient la
limite commune. La partie du sud portait à l'oc-
cident le nom de Kymm- (pays des Cambi-iens)
et celui de Lloëigi-(pays des Logiiens>
'oient. La pal-tic du nor-d se nommait Alben

ou Albion. Ce mot. Albyn en celte et Albania
on latin, paraît se r-attache- aut radical Alp ou
A lb, qui, dans la langue des Gaëls, s'applique aux
lieux élev&-, aux montagnes et aux colline.s. Al-
bion, s'il vient du r-adical Alp ou Alb, voudriait
donc di-e îrégion des montagnes. Une autre éty-
mologie, moins r-épandue cependant, veut que le
mot Albion tii-e son origine de la blancheur- des
r-ocher-s qui foi-ment cette île. Quoiqu'il on soit,
Ce nom, appliqué à une pai-tie de l'île de Bretagne,
est d'or-igine trèés ancienne. Le carthaginois lli-
milcon, qui, selon quelques auteur-s, vivait 1000
ans avant Jésus-Christ, par-le des Albioniens.
Plus tai-J, A i-tote donne à cette contr-ée le nom
d'AlIbion, et dit qu'elle existait par- delà les Co-
tonnes d'iHi-cule.

H1ECTOR SERVADEC.

UN MANUEL DU SAVOIR--VIVRE

u pirofesseur- de chinois de l'Univer-sité
I~~d'Oxford, on Angleterr-e, si- James

Loýgge, vient de publier un cnuieux mno-
nument de la littératur-e du Céleste-Bm

Spire : c'est le Li-Ki' ou " Règles du cé-
i-émonial,"t qui est l'ouvr-age classique par ex-
cellence là-bas.

On sait quel rôle leocér-émonial joue on Chine:
l'homme est, on ce pays vieilli, enserr-é dans un
réseau de rites et de r-ègles qui l'empr-isonne
depuis ses premiers Ptas ju>qu'à sa moi-t.

Il est cut-ieux de voit-, par le détail, aloi-s qu'on
savait d'une f;açin génér-ale ce souci des conve-
nanices, jusqu'à quelles puér-ilités deL;cendent les
usages chinois de p)olitesse.

Voici, p)ar exemp)le, ce qui concerine les visites:
Lo)i-t-qu'il vient une visite, le maîtr-e de la mai-

son soi-t au-devant de son hôte" qui refuse avec
fer-meté d'entrer- le pi-emier- " le maîtr-e de la
maison lui ayant fait un pr-ofond salut, ils entr-ent
on même temps.

Quand ils ont passé la porte, le visiteui- est de
nouveau obligé par- l'étiquette de refuser- de mon-
ter l'escalier-. Il se décide enfin, mais nouveau
débat pour savoir- qui monter-a le pr-emier-. Le
maltr-e de la maison n 'ar-rive qu'apr-ès un long
échange de foi-mules consacr-ées à obteni- de son
hôte qu'ils gravissent ensemble l'escalieî-.

Mais il taut que le visiteur- parte du pied dî-oit,
sur- la première mai-che, tandis que le maître de
la maison pal-t du pied gauche.

Des Chinois qui n'obser-ver-aient pas ces fi--
malités, soi-aient considérés comme des gens de
la plus déplor-able éducation.

Si le visiteut- est invité à dînei-, l'usage veut
qu'il reçoive on même temps de bons avis sur- la
manièr-e de se tenu- aux repas:

-"Ne mangez pasavcbM-it ; ne ciroquez pas
les os avec les denîts ; ne buvez pas les sauces à
longs ti-aits. I

Tout cela est. dit avec giravité et reçu de même.
Si le maîtr-e de la maison est ,un per-sonnage

d'impor-tance et qu'il offr-e un fi-uit à noyau, l'in-
vité doit mettr-e le noyau dans sa poche, Il car il
ne doit r-efuser- aucun de ses dons. I

Si l'on ser-t un melon, la manièr-e de le décou-
per var-ie selon la caste à laquelle on appar-tient.

Dans l'ancien cérémonial, tout était si bien
prévu qu'il y avait même une voiture spéciale
pour venir annoncer lei défaites!

L'appar-ence des sentiments est réglée autant
que les gestes: ains-i, si,ë au Cours d'une visite,
on offre un rafraîchissement à son hôte, il doit
boire la première coupe " d'un air grave et péné-
tré "1, et la seconde " d'un air content."

Mais c'est sur-tout on ce qui concerne le deuil
que le Li-Ki contient des prescriptions étonnan-
tes. Le chagrin doit atteindre son maximum
d'intensité au retour de l'enterrement. Il faut
citei- cet étrange code, qui ne veut même point
laisser sa liberté à la douleur.

"Quand un père vient d'expir-er, le fils doit
paraître tout à fait accablé, comme s'il ne savait
plus où il en est. Quand le corps a été placé
dans le cercueil, il doit jeter autour de lui des
regards rapides et affligés, comme s'il cherchait
quelque chose et ne pouvait pas le trouver.
Quand l'enterrement a ou lieu, il doit avoir l'air
agité et alarmé, comme s'il attendait quelqu'un
qui n 'arrive pas. A la fin de la première année
de deuil, il doit avoir l'air triste et désappointé,
et, à la fin de la seconde année, il doit avoir un
air vague et inquiet."

Tontes ces pratiques ne sont-elles pas vérita-
blement singulières ?

Il est encore de règle de se lamen~ter à une
heure pr-escr-ite, et, à coirtains moments de se
meu re la poitrine à nu et d'exécuter des sauts.
Mais quand il s'agit d'un parent éloigné, le céré-
monial pei-met de faire seulement semblant de
sauter.

Le Li-Ki exige, d'ailleurs, que l'on soit consolé
dans des délais prescrits par lui: il cite comme
par-fait exemple de bien-séance une femme, nom-
mée iKing-Kiang, qui, ayant perdu son mari et
son fils, pleui-ait son enfant iour etnuteso
mar-i le jour seulement,.ute o

Une irr-égular-ité dans ces démonsti-ations du
deuii est regardée comme uue faute grave que le
Li-Ki dit en pi-opi-es termes : " Il vaut mieux ne
pas porter le deuil du tout que de ne pas le porter
de l'étoffe et de la foi-me convenables. "

Le cér-émonial, on Chine, est une religion - ce
qui est VI-aiment extr-aor-dinaire, c'est la soumis-
sion de tout un peuple à ces règles, conser-vées
intactes depuis deux mille ans 1

CONNAISSANCES UTILES

Potage basque -Faites cuii-e à l'eau des pommes
de ter-re et des hai-icots blancs. Mêlez ensuite à
de l'éehalotte hachée menue poir-eaux et fines
her-bes. Après tr-ois heures d'ébullition, éci-asez,
passez à l'étamine et mouillez avec un cour-t bouil-
Ion, mis de pain, laurier-, fr-omage râpé, poivre
et épices.

Cocombres à la créme.-EplucIiez et videz des
cocombi os, coupez les on foi-me de dés ; faites-les
blanchir à l'eau de sel; égouttez-les; jetez-les
dans de l'eau froide ; faites-ls sécher dans une
serviette ; mettez-les ensuite, mais sans bouillir,
dans une sauce faite avec de la ci-éme, du lait, un
morceau de beur-re et un peu de farine, puis soi-
vez.

Soutfié au café.-Pour dix personnes : Mettez
au feu une pinte de lait, une demi-livre de sucre
blanc, une poignée do bon café fi-aichement grillé,
faites bouillir et !aissez r-efroidir-. Délayez peu
à peu deux cuilleî-és de fécule, une pincée de sel
filn, i-omettez sur le feu vif, remuez deux ou tr-ois
minutes jusqu'à ce que la bouillie devienne bien
épaisse. (Il est bien entendu que vous avez r-etir-é
les grains de café avant de mettre la fécule.)
Retirez votr-e bouillie du feu et laissez r-efroidir-.
(On peut la faire à l'avance.) Au nmment tde


